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' Au Citoyen C O L L I IT, 

Conseiller d'État, Directeur général des Douanes^ 



Citoyen coirftBi^LAR o*^taT| 

Latine dontYOQs m'honores f l'intérêt que tous daignée 
prendre à me« faibles «uccès^ tout me faisait un devoir de 
TOUS en témoigner ma reconnaissance. Vous venez de mVn 
fournir ruiiiijue moyen, ile m'empresserais de saisir cette 
heureuse occasion pour rendre hautement ju&lice à vos 
éminentes vertus ) si je ne savais que plus l'éloge est 
mérité ^ plusil pès^ à la modestie. Jeme bornerai donc à vpua 
remercier d'avoir bien voulu agréer l'hommage de Michel~ 
Ange et de m'avoxr permis de faire paraître sous vos aus- 
pices cet ouvrage | que votre indulgence a daigné applaudir. 

J'ai riionneur de vous saluer avec. respect | 

DBLRIEU. . 



* • • • « 



PER^ONJSJ G ES. ACTEURS. 

MiCHEL-xVNGE , peintre , /Igé de 24 ans. MM. Elleviott, 
SCOPA , picturomane, tuteur dç fiorina^i 

ftgé de 4^ '^i'^* Chénardm 
PÀSQUIKO, valet de Scopa, niais et 

poltron. Dozainviili. 
FXORINA , •maîtresse de Michel-Ange , 

£lle de J?érugin. Mmes- Scio-Messié.- 

ZERBINE , servante de Fiorina » paysanne. Sl- Aubin, 
LÉONARD , peintre. 
Chœur de peinties. 

La scène est à Florence, dans Vattelier de Pérw 

occupé par S'copa» 
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M I C H E L - A N G E. 



Z/m cabinet de chaque câlé , celui qui est à droite est sur l'àr^ 
vant'-scène ei cM fermé ^ar une porte à vitre. Deux autreè 
portée | l'une au fond qui laisse voir le jardin ; l'ofttre é 
drttiie , par où on doit toujours entrer quand on vient do 
la ruof 4, 

Deux portraits de femmès mal faits , l*nn représentant FiO' 
rina ^ l'autre une vieille baronne j le portrait de I lorina 
doit être renvtrxc et appnyé contre la table de travail. 

TJn grand tableau dont l*^squisse eit bien et tout Le reste 
maL li représente i'A^e exterminateur^ dont la tête 
n*est qu'ébauchée* 

Une grande statue du diable* 

Quelques autres statuas et tableaux^ tes une bons | he au* 
ires mauvais, * 

Deux tablas , nur Vunê est un dessin et un crayon , sur 
l* autre sont des fonds de tableau d poncer^ la pierre 

ponce , etc. 

Deux palettes^ l'une chargée par Scopa , Vautre non chargée» 
V a rlevidoir y un chevalet sur lequel Mickel'Ange et Scopa 

mettent le pottmit de Fiorina^ le premier ^ur le corriger^ 

le second pour le présenter â ea pupille* 
Un essuie^pinceau , un appuie-main , une hotte â couleurs ^ 

une eecabelle de bois placé entre le grand tableau et In 

st.! tut du diable. 



SC£N£ PREMIÈRE. 

(.'/tf Uver de la toile on voit Fiorma ai^iit? et oLçupée â 

dessiner, ) 

DUO, 

FIORINA, seule d'abord f avec tristesse, 

Dt)tcK im!'l:ir.n.lio l . 
^ 



MICHE L-A N G E , 

De mon anio attendrie ' 
Cbftrme la douleur , 

( élit se remet à dessiner. ) 



S C E N £ X I 

FIORINA, ZERBINE, accourant. 
z s . & - B z y B y gfiiemêHU 
ÇEUe apforte paquet de JU et court d ton- dévidoir sans 

voir d^aèord Fiorina,} 

Amour ! cbucc folie ! 

Bdgne dans mon cœur ; 
n ii*e«t point dans U vie " 

Sans toi de bonbeur. 

F I o 4 I V dk. 

J*ai p^rdn ce que {Vâme ; 
Je raimeral toujours* 
ir B K B 1 N B . voyant Fiorina et allant a tiU* 

Cherche?. , ciroi cliez de méwit 
De nouvelles amotirs. 

r I o R I N A . 
Dans ma douleur protonde 
Je ne puis plus aimer. ** . « 

Z B B B I N £. 

|ï^e8t*U donc rien aa monde ^ 
Qui puisse Tons cbarmer I 

F 1 O R 1 B A. 

Ifofli f non !••• 

^BBtBMSI.B. * 
FIOkllTA,' SBRSIirB. 

Donoe mélancolie ! Jkniovr ! donce folie ! 

Règiie dans mon Gcnir. Bègne dans mon cœur. 

Be mon ame attendrie II n'est point dans la vie 

Chacne la doulènr. ' Sana toi de bonbenr. 

T Z O H I H A. 
. Orpheline et CBptÎYe dans la maison de mon père ^ ctont 
le génie 'revît dans cet attelier ^ soumise aux loix d*un ja- 
loux qui dut être mon protecteur , depuis deux ans séparée 
d'un mortel adoré, depuis six mois privée de ses nouvelles j 
la mort seule ïiiaru|uait à mon infortune. 

z £ R B I N F , riant* 
7e YWiB admire ^ mademoiselle i 




OPERA. $ 

Epargne-pijDi ta gaité j Zerï^me ! < 
2 s A B t N ^ , quittani son dévidoir» 
Soit $ parlons raison, I>îtes*«noi : TOtre tuteur conaaîsaait- 
il )e seigneur Michel-Ange ? 

y X o n I ir A* 
De réputation , beaucoup ; de figure, nullement. Du Tirant 
de mon père, mon tuteur n'Otait jamais venu à riorence^ 
quand il y vint , Michel- An^e , jeune encore , mais déjà 
célèbre , avait été demandé par Charle^-C^uint. Cédant aux 
vœux de ce grand roi , il partit pour l'Espagne dans Pespoir 
de mériter ma main. Il y était allé cherclier la gUnrdi la 
fortune \ est-il bien certain qu^il y soit mort ? 

a s n, B I N £« 
Comment, mademoiselle ! quand votre tuteur tous Fa 
assuré f fous en douiez encore? 

F r o R I N A. 
Je Favouerai , depuis le jour où j'ai appris de lui cette 
nouvelle Iktale ; la douleur me poursuit ^ mais i'espoii: ne 
^ m*a pas encore abandonnée. 

z £ n B t N X. 
Le seigneur Scopa. semble aussi très-chsgriit de la perte de 
ce grand peintre. 

T I o X I y A* 

9 

Manie !.. . Virant | il le décriait \ mort il Tadinire { oh ! 
cVst la règle. 

Z S* K B r N £. 

Ce pauvre seigneur Scopa ! vmis ne l'aimez guère, made- 
moiselle? qu'avez-vous donc à lui reprochei Sa jalousie? 
Il est vrai qu'il vous cache à tous les yeux ^ . . . mais il voua 
aime tant ! Son âge ?... il i^'est pas si vieux cet homme-là..* 
son caractère?... il est vif , emporté , mais au fond n'est-il pas 
bon y sensible | génér«ux ! . . . {regardant le grand iablea»,) 
Afa ! • • • sa fureur de peinture 9 • • • £n eSSet ^ ses ouvrages 
pour lui sont des cbefs-d'oeuvres , et ceux des autres ne va- 
lent rien. . . C'est une manie , mais elle est excusable ; elle, 
vient de son amour pour vous. D'ailleurs, depuis deux ans ii 
vous tient lieu de pére^ et ses soins | ses bien(9i;it3*t« 



r 



J 



6 M I C II E L-A G E , 

« FXO&IMA. 

Me sont cliers ; mais son amour ! je ne puis me résoudr 
à lai appartenir... Mon père y en me destinant au peintre 1« 
plus célèbre , me déaigna lui-ihiéme MiclieUÂiige. Un joii^ 
il me le présenta et me dit : « Voilà mon élève , dans peu i 
surpassera son mettre, a» N^était-ce pas me dire ; dans peu 
il »era ton éponx ?... Il Ti*est plus ! Je jure de remplir le de- 
voir sacré (|ue la imposent à la fois l'.imour et la na.tu»e. 
z£AniN£, riant. 

Oh l le beau serment l 

FioRiKA) impatieniee» 

£ucore ? 

2 £ H B I X £. 

Je Pavais fait comme vous ce serment : j'aî pleure près de 
deux mois un vieux mari que j'aimais assez. J'avais juré de 
ne ffimais me remarier \ mais tenir ce sellaient 1 Oh 1 c'est 
une foUe I 

vxoniKA. 
^ Zerbine ! tu es insupportable. { Elle và pour êorik* y 
' a B A B I H s. 

Vous sortes ? . 

F I o R I V 

' Oui : |e crains que mon tuteur ne revienne ; je vai^ dane 
mon appartememt... 

2 s R B I H B* 

Pleurer ? je ne ie i»ouffrIrai pas , et je veux... 

r I o R I N A. 

Laisse- moi. Dans l'état ou je suis , je crains moins son 
amour que ta gaité) ne me suis pasj demeure 1 ( Elle mtre 
chez elle, } 

m , M I, I. _ I I . I. ■ ■ - 1. 1. ■ i !>, 

S C E N E 1 I !• 

Z £ H B ï JST £ , seule. 

OK ! mon dieu ! mon dieu ! quelle femme ! Toujours pieu- 
' rer ! Me voilà seule ; si j'allais sur la terrasse. •■ Depuis quel- 

ques jours je vois un jeune homme roder à la brune autour 

-de ce jardin. Dès qu'il m'appcrçoit , ses yeux se fixent 6Ui moi • 
il voudxait me parier \ il n'ùse j . . . ,il m'aime , j'en «ui» 



1 



O P^E R A- f 
sûre • • • }« ne le connais pas. Je t ouvrait hien. taToir aon 
nom pourtant* • . il m^intéresse. • . Je ne Paime paa encare.*. 

oh I non j non $ • . • maU quand tlme regarde , jMprouve • • • 
là . . • nue certaine . . • satislaction . . , qui • • . me . . . qui... 

me . , . oïl l A laut en convtiiii , une femme est toujours bicu 
aise de se voir remarquée par un joli garçon ... Ce matin il 
a été un peu plus hardi; il s^est^approché de la terrasse davan- 
tage . . .il m^a saluée avec un air trèa-gracieux } • • • moi y 
tout de suite . . . ( saluaut* ) je lui ai rendu ... sa révé- 
rence • • . il allait me parler ^ il allait me faire sadeclaratien; 
quand ce jaloux ^ ce poltron de Paaquine » qui Toudrait m*é- 
pouaeri e^t arrÎTé tout-à*conp et Pa forcé de prendre la fuite.. • 
Heareutement il n'a pu Toir sa figure • • • Il feviendra ! . • • 
( allant pour sortir, ) Allons sur la . • . me trompé-je ? . . . 
tk 1 non : . . . je le reconnais . • . c'est lui î . c'est lui- 
même. . . Pas quino me l*amène I ... se faire conduire ici nar 

? quelle adresse ! comme iî m'aime, ce gardon là I ( 
voyant entrer* ) Il n'a plus sou maateau. • • 

SCENE IV. 

MICHEL-'ANGE , eu hroyemr , ZERBINE ^ PASQUINO. 

PA.sQ'UiNo, brusquement. 

Entre ! . • . avance donc ! . . . que crains-tu I • • • j^ai ordre 
de t*installer. Comment t^appelles-tu I 

ltlCSK&-AHOB. 

Fabio; 

ssnniHB)^ part» 
Faliio ? le joli nom î 

VAaQVXVO. 

Voîci ta place. ( il lui montre la table d poncer. ) Tti trou- 

veras-ià tout ce qirîl te faut. Voici la pierre ponce et les 
fonds de tableaux a polir ; voilà Tiiuile ; voici la boîte .i cou- 
leurs \ voilà le rouge y le bleu f le vermillon et Us oci es. Con- 
naitras-tu bien tout cela ? 

MX CMBL*A«aS* 

Oui , oui } soyei tranquille. 



I 



s MICHEL-ANbE, 

Ne vas pàs te tromper j ne vas ]>a& me faire ^uelç[ue gauL 
chérie. ' 

jt4rCHEL-ANGE. ' 

• C'est boni cràignez rien. 

PASQUINO. " 

Nous sommes tous peii\tre8 ici ^ tu ne manqueras pas d'oU' 
mg0 dons cétte maison.. ^ 

MICHE L-AHOt- 

. Tant mieux \ j*ai de la force et du courage. 

> A 8 ^ u a ir o ) lÉi donnant U paleiie non chargée. . 
D'après ce qu'on m'a dit ^ tu es en état de charger une pa. 
Ictte ; voîcî celle dli seigneur Scnpa . . . sanras-tu bien pré- 
parer tout ça ? as-tu besoin que je te conseille ? 

Michel-ange. 
Non : ... je vous remertie. • 

2 E R B I N E, regardani Midml'dnge, 
Il est très-bien , ce gar^on-ià ! 

PASQUXNO*- 

■Paix I mademoiaelle ! paix ! vous 'sayea que le aeigneur 
Scopa m'a donné sur tous un pouvoir absolu \ si voua voule^ 
que je voua épouse , obéissea-moî devance et taisez*T0us. 

a B m B I K «. 

C'est bon , monsieur ! c'est bon. ( bas, ) L'imbécile ! 

PASQUINO. 

A la bonne heure î (a Miche l'Ange. ) Et toi , songe bien 
que tu me doit respect ^ soumission | obéissance \ c'est mor 
qui représente ici le seigneur Scopa. 

MICHBL-AHOB* 

Soyes aftr que j'aurai pour tous le même respect que pour 
lui* 

9ASQUX1IO. 

Sur-tout f sols sage , docile ) si tu Teux plair« à ton maî- 
tre 9 à moi. 

z E B. B I N B. 

U plaira à toute la maison ^ j'en suis tûre* 
FASQvÎNo,<i Zerhine» 

Paix y vous dis-je ? ( à Michel- Ange ) As-tu entendu pir- 
^etdes chefs-d'œuvres du seigneur Scopa? 



O P £ & Â.. 9 
Du ieigneur Scopa I. . . non . 

8 E R Jî r K E. 
C^est singulier !... et de sa idmeuse élève i 

P A s ^ U t N O* 

Encore? ' . . 

4 

MICHE JL-ANGK. 

' Vous U nommits ? 4 

m B m. n t m 

Fiorinft , fille de Pérugin ^ elle aunT autant de talent qne 
aen père. 

* vAtqiTtiro* ^ 

Allons,.* ataea, 

a s & B I ir 8. 
L^aTei-Totis connu f son père ? 

Beaucoup... j^ai traTaîUé long-teins dbez uu peintre 4e 
ses amis. 

E B R B r K fi. 

Chez un peintre de ses... Il m^intere&sQ beaucoup) ce jeune 
homme. 

PASQVIMO. 

<?effe4^re ', ilneplidt. 

z £ a £ I N £ , cTun ion sec. 
Je n'ai point dit ça , monsieur ! 

FAsQuiNo, brasquement. 
Vous le pensez... vous le pensez , vous êtes une coquette , 
mademoiselle Zerbi^e ! j'ai encore sur le cœur yotre arenture 
de ce matm» 

a £ B B I M ^ 

Mon aTenture ? 

PASQtJINO. 

Oui , votre aventure*** Quel était ce jeune homme? ^ue 
TOUS a-t-ildit? 

a s R B X lî a. 

Rien* 

VASQVXNo, av^c coltre» 
Il vous a parlé ^ il VOUS a parlé. 

z E R B I N K , souriant d Michel- Ânge^ 
Non \ mais il me pariera , j'espère. 



10 MICHEL-ANGE, 

Qu'il y revienne j tomme je le recevrai ! 

MrcHEt-ANGE,a part. 
Que veutreiie dire ! comme elle me regarde i 

P A 8 <2 9 2 W O* 

Toi y iais ensorte de bien polir cés fonds de tableaux. Le 
•elgneur Scopa va rentrer $ quand>îi a*est pas cpii|«nt f c'est 
uniiomoie terrible , jti t'en avertis. ( Uva pour sortir. ) 

M t c RS i-A ir G B. 
Je ferai mon possible pour le satisfaire* 

(on sonne chez^iorirm. ) 
PasQVINO^a 'Aeihinc qui ne bouge pas. 
Vous restez là ?. tous n eiuciidez pas c^ue mademoiselle 
sonne ? allez donc î 

r E R B I N E , sortant en regardant M'chel-Ange, 
On y va , monsieur î on y va î... { eji entrant chez sa mat- 
tresse.) A-t-on d^ldée? ( ^Ue faUia révérence d Michel- Ange 
et entre ch^z Fiorina ^ f asqttino sort par la porte de .la r^e.) 
i Pasquino en se retournant pour sortir ^ se trouve devant le 

diabfe et recule tffrayé*, ) 

S C E N E I V. 

MICBEJUANGE, seul. 

Mon Rtraiagrme a réussi j enân je vais savoir ee que je 
dois craindre où espérer. .. J)epuis deiiji. ans absent ^ depuis 
six mois privé des nouvelles de Fiorina. Je pars de Madrid j 
j'arrive en secret à Florence \ je tlclxucpic riiez mon ami Vi- 
valdi. 11 m'apprend que 5copa, devenu mon rival, me lait pasu 
ser pour mort; que Florins est sur le peint de l'épouser } que 
je n'ai pas un instant à perdre benreusemeiit Scopaa be- 
soiti d*un broyeur $ l'adroit Vivaldi me déguise ^ me propose \ 
mon rival m'accepte et me fbiiniit lui-même les moyens me 
venger de sa - 

Glorifie -toi, Michel-Ange \ te voilà garçon d^attçliev rbes 
Scopa !. . . C'est uu bomme terrible , dit-on 1 tant mienx 
Comment reri finira-t-il { je n'eu sais çien j riuiiaa e^l iti j 
je vais la Vi4,y^ , cela me sufiii. 
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O P E a A. i( 
£t Zerbine ? était-ce bien à moi que s'adressaient ses ten- 
dires regards dont Pasquino était si |alonx? Se serait-elle îma» 

gînée que c'estpour elle que, de pins quelques jours, je fais l'a- 
mour en perspective ? oh ! comme sa. Bléprise servirait mes 
projets ! ( parcourant rattetit f. ) 

Seigneur Scopa ! enfin me voila dans votre attelier. Je pois 
y coiuempler les ouvrages de Pérugîn confondus avec lesv6. 
très. Quel bizarre assemblage! ( /-/ajvj;. ) Voyons donc YO« 
chefs-d'oetivres. ( // prend et examine quelques tableaux | 
prenant celui de Fiorina qui est renversé. ) 

Quel est ce portrait S... serait-ce Fiorina Oh l le misé« 
rable ! Et je souffrirais quW .barbare défigurât tiilisi ceqiie 
f adore !••< Non , non ! 

( Jl prend la palette et les pinceaux de Scopa et peint. ) 

RÉCITATIF, 

Pcraojine ne me voit ; conimençons.— M'y VOilà* 
Ctarigeous cet otivrafic. — 
C'est bien î — iort bien l — courage 1 — 
Amonr ! retrace inoi les traits de Fiorina. — 
Offre à mes yeux sa douce image 
Que ta main grava dam moa cœur. 

AIR. 
Tal<^t divin ! feu ckéaiear î 
C^t toi qui nourris Tespérance $ 
C'est toi qui nutiens la conatsUse, 
Talent divin -j art enchanteur l 
f tf ltof»proehe8 la distante » 
Tu consoles de" Pabsence ^ 
Fn retraçant <i l'œil «firpii» 
L'objet djont le nnu est ei>»is ^ 
Tu rends la vie 
Â la Ueaulé, 
An grand courage , aU vrd gënic , 
Ta donnes Pimmortalif é . 
.( ooniemplant le poriraie. ) 

Oui y je la vois ; oui » cVst bien elle ; 
Aisément )'ai Init ce tableau. 
L*amour, en guidaut mon pinceau | 
A pris dans mon cmnt 1« modèie. 

{^Dès qu*il a fini de ehoAter , il remet h portrdit oik il l'a prie 

et pose les pinceaux, > 
Remettons vite ce portrait à sa phtce» * 



1% michelJlnge^ 
; s C E N £ V. 

MICH£L.AJ^G£y ZEKBINE. 

X X C B.S L-A H G S. * 

Si le hasard ^nvait ameiwr ici céUe que paimer* 
SBHBiKB| êoriamt doueemeni de chez Fiori^a, 
• Celle qti'il aime ?••• coaune c'est aimable ! 

IC I C B B H « B. 

. Si je pourais la voir un seul instant ! 

Z E R B I N E. 

Un seul instant ?... C'est chaumant ! ( haut. ) Ah I 

MICHE L-A N G E | /a voyaiit. 

Mademoiselle ! vous m^écoutiez. 
» 

2 B R B I V B. 

Il est vrai. 

MICHE Xi C £• 

Vous m^avez entendu ? 

Z £ R B X s* 

Très-distinctement. 

.MICHE L-A N C £ , d 

Adieu ma ruse ! 

ZEEBTNE,^ même. 

Faisons-le 8^expU(^uer, ( haut, J Votre figure ne m'est pas 

inconnue. 

M I c u E z>*A'y G E } bas, 
£Ue me reeonnait I 

Z s B B I N £. 

U me semble que je tous ai déjà vu*.. ' 

il I c H £ L-A KGB. 

Gela se peut ^ mademoiselle ! 

s B B B I ir B. 
Je crois <|ae ce mâtim | pendant que je prenais l'air sur la 
terrasse > vous bt^ passé dans la rue ... 

MICHBL*AV6B. 

Vous m'avez remarqué ? 

z £ R B I K £. 

Oui : j'ai cru vous entrevpir • • • vous Âxiec notre maison 
«vec une • • • attent^n • • • 



^ OPERA. tS 

f Vous ne dovtec pat du pLaitir ifue f ayaii à tous Toir* 

s B a B I V 2. 
j Point de compliment • . • ailes je suis dair-Toyante , je de. 
vine pourquoi tous êtes ici. * 

MICHEL-ANGE, fi part. 

Je suis découvert 1 ( /mut. ) Madenioisr-Ue ! . • . je • . . - 

z E K B I N E , t/e même. 
Il eôt déconcerté. Comme il est timide i ( Aâii^. ) XrembleB 
le seigneur Scopa ne tous soupçonne ... ' 

Le seigneur Scopa ? • . . Puisque tous saTei tout $ eli ! m 
chère Zerbine 1 ne ase traliisses pas« • 

s B n B i II B, httS. 

Ma cfaèré Zerbine ! ( iaui. ) AUons , allons ! ne craigne* 
rien j js suis bonne 'et lorsque je serai persuadée de la pure- 
té de Tos senlimens ... 

MICHKL-AHOS* 

Ah ! pouves-Tous douter . . . 

Z E K 15 I B. 

Ah ! Fabio ! Fabio i je sens trop que mon cœur • • • 

M I C X B M a.B. 

Votre CQSur ? 

B B B. B I N B. 

Prenea bien g^de que le faloux Pasquino qui m'addre j ne 
s^apper^oÎTe de notre intelligeii,ce ! 

MtCHBi.-AiroB,£2 pariw. 

De nôtre intelligence ? eîté ne sait rien ! ( haut» ) Màde- 

ir.oiselle ! |iar(IoiiiiL'/.~mol la dt'iuibrche que Tamour . . . mon 
citur . • , vous ne devez pas craindre • • • ( a. par£, ) Je no 
sais plus ce que je dis* 

DUO. 
s.BnBiHB, d'um câté. 

Son embarras me plait , m*endiante , 
11 n*08e encore m'ooTr&r son cœur, 
mo nsL-Ano Bf Ataiw. 
\ Méprise henreiiM ! elle est ^fc^^nm—i» ] 

Ab 1 ptefitOBS de ton eneBr, 



MICHE I.-A N G E , 

{haut.) Oui , celle que j'adore 
Est ici près (temui. 

"^ERBinB, en ellcmfme. 
C'est moi ! c'est moi ! c'est moi ! 

M i c H B is-K V a »y de ménie. 
Son erreur djire encore. 

• •- 

, Z B R B I ir B. 

Je lui plais ! je W voi... 

M t r. n e L-A. ir c E , à pari. 
Adroiiemrnt il faut que je m'écinirc... 

z B H B I H E y de même, 
2\ réfléchit ; l'aveu viendra, j'espt\re. 
M 1 c H £ h-K V G E y à Zcrbinc. 
Me voilà donc de la maison.... 

♦ 

z B R B 1 N B. 

Oui I vous voilà de (a maison. 

MI c H B KGB. 

A tous ici je voudrais plaire. • , , 
Dépeignez-moi leur caractère. 
• z B R B IV B . 

A tous ici vous voulez pljire i 
J'entends. <. voici leur caiactôre... 

M 1 c H B L^X N O B. 

P'abdl-d Scopa? 

•V- z U R B 1 N E. 

• ê 

' ' • * Jr.r>ux mais bon » 

• Généreux, mais bourru» colère, 
M I c n B L-A. s G V. 
Et Fasquino ? 

z B R B I ir B. 

* I 

Lui ? c'est un ours. 

M I c U B Z.-A KGB. 

£t Zerbine ) 

z B R B I N E. 

Moi : je ris sans cesse. 

MICHEL-Z^MOB. 

Totre jeune maîtresse ^ 

z B R B 1 H B* 

El'e pleure toujours. 

u 1 c u B L'k. KGB. 

Qui? . 

eBKBiVB,en riant. 
Son araant... 
ii I c H B L-A n o B , prêt à se trahir, 

( se reprenant. J 
: Sona?.. que Tousêtes ainiâbte> 
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Vraiment î 

VoM étés adorable» (il v^,ppw; t'tmBrait0r,) 
2 s a a 1 V s« * 
finiaaes donc l ' « . : . 

Micas i.*A mot, ' , , 
11 iaut que je vous embrasse* , 
z E a B 1 aî B« 
Finissez , tie grâce î 
U1CHBL-A.NGE, l'embiossont malgré elle. ' ' * ' 

Nos f non , non , nom l . • ' 

1 B a B f ir s* " - 

Finiaaer. donc. 

n n a B X • i s. 

M I e H B L-A V G E , <f' r//l fî^/i^. ZBKBIlr8|<fe Vauttt» 

Je ttiisaim*' ! bonheursuprémei Je suis aimée ! A trouble extrême ! 
Je le sens , je Tais me trahir. Ab ! quel momenti ah i qael j^aisir ! 

' S C E N E V I. • 

' LjBSPRiciDBKr, SCOPA, PASQUINO. 

- scoPAy^/a j70r/e de la rue ^ appeUani. 

Pasquino ! 

B e n B X N B. 

Le seigneur Scopa ? je me sau've. Tremblez de tous dé- 
couvrir. . • . ' 

M I c H E I. - A K » E. 

Je n'ai garde. ( Zerbine entre vivbmtnt chez Eiorina y 
idkiàei'Ange charge la palette. ) . , ' 

& c o V X y en entrant, 
Faatjuino 2 . • <i arriveras- tu ? 
FA«QViyoy entrant ietttemeat par iejoMm* ' 

.à c o p A. . -, » 

As-ta exécuté mes ordres ? 

FASQVZNO» 

Oui 9 maître 3 • • , d'abord votre homme est InstaUit. 
s c o' |t A' , d Michel-Ange, 

Bon î . . . Vivaldi, t'a donné sans doute une lettre de rt- 
commandation ? ' » 



i( MICHE L-A N G E , 

ivi I C H E X. ' A G K* 

Oui I «eigneur ! ia voici, 

s c o p A , Al prénant. 

Voyons l {il lit haut y maiâ loin de Michel- Amg9* ) «c, Je 
y> roui reeomaiaiLde le jeune Fabîo • . • 0 e reçu une sorte 
w d'éducation ; il a même quelques connaissances en peinture* 
< nanit ) En peinture ! oh. ! bien oui ! * . . ( Fasjuino. ) 
Mes pinceaux ? - * 

VASQviwOf lai présentant ttn paquet de pinceaux neufs 

et ^uUl vient ci achcù&r. 

Les Toilà ! 

s C O P A.. 

Et Léonard ? Tas-tu trouvé ? luias*tu dit qiie je l'attendais 
pour le consulter 1 

♦ 

., PASQUZMO. . 

Oui } maître ! 

8 c o p A. 

Viendra-t^il ? 

p A s Q V t 2f o . 

Oui 9 maître ! 

s c o F A. ' 

Tout^4'iieure ? 
Demain. 

s r, o p A . 

Demain , butor 1 il sera bien tems. Je iinis mon tableau 
aujqurd^iiui.. 

1* A s p r I N o. 
Pas possible ! il y a plus de six mois que vou& dites ia 
nêoie diose* 

8 c o p A* ' 

Taisotoi | imbécile 1 

PASQuiHo, allant pour sortir* 
Oui f maitre ! {e* arrêtant devant la statue du diable. ) Ob ! 
la maudite figure ! 

8 c o P A , /e rappellent, 

Pasquino'! 

PAsq^uiHO^d part,- 
Encore quelques commissions, ( iaut* ) Où iaut-ii que 
fMlle? 
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^. OPERA, ,7 

Cbei la baromac* ^* 

F A 8 ç V 1 N o. 

«Ile dçaenre n loin ! et je suis si las ! 

s C O p A. 

Paresseux !. , . cours chez elle etporte lui «on portrait. ' 

^ ^ s Q u I N O. 

Son portrait ? ( dparl. ) EUe l'a déjàrefus^. 
Que dis-tu ? . . . Heviens promptem^nt. 

Ouï paître • ( en «r/afe^ Je Ve rerenîr a^ec le por- 
trait, m emporte le prtrwt de U haronn^ et son, ) 



SCENE VII. 

MICHEL-ANGE, SCOPA. 
s € o p A 9 «//û/zr ^>ra/7û? tableau. 
Je saurai bien me passer de. conseils de Léonard. Quelle 
Joire pour «o, d achever ce que Pérugin à co„,mencd hLon 
brave ami qu n.d I . mort le surprit , il Tenait de finir cette 
esquisse. C'est moi t^ui ai fait toutle reste. 

On le Toit bien. 

s c oT A , uwec emphase. 

Quel coloris ! quelle fraîcheur ! quelle harmonie dans Ten- 
«embie : j'ensuis moi-même atnpé&it. 

Sa manie me divertit. 

1 A , Mmt à Michel. Anee. 

Ma palette? * 

I«a Toici 9 seigneur ! 
• C O » A , J>ntM>« M ;M/«/e , 

est chargée, ) 

(«»« Pas «^^1. . . Vivaldi préUmd que I» e, « 

bon ouvrier f 



Il a biende la bonté. 



C 



i8 MICIIEL-A ]\ G E, 

c o p A , examinant les pinceaux que Posquino 
lui a apportés. ^ 
Ces pinceaux sont détesta bles. 

MICHEL-AMGE^d part. 

Pauvre Pénigin ! en quelles mains es-tu tombé ? 

. . s c o p A. 

Y a-t-il long-tems que tu exerces ton état ? 

MICHE L-A V G E. 

Depuis mon enfance , seigneur ! 

s c o p A , chargeant sa palette. 

Vivaldi prétend que , malgré que tu n^aies jamais manié 
le pinceau , tu as acquis , dans Tart de la peinture , quelques 
connaissances. 

MICHE L-A N G £. 

Le peu que je sais , je le dois à l'habitude de voir travail- 
ler les grands peintres . . . tels que vous. 

8 c o p A , avec orgueil. 

Tels que moi ? . . . quels sont ceux qui me sont compa- 
rables ? 

MICHE L-A N G E. 

Aucun y seigneur ! 

s c o p A. 

Je le crois sans peine \ qui cile-t-on ? mon ami Pérugin ? 
du talent y sans doute ; mais j'espère le surpasser dans peu* 

MICHE L-A If o £ ) "haS. 

Il est modeste. 

s c o p A. 
Léonard ! dur ^ sans génie* 

MICHE L-A MGE, buS. 

Quelle injustice ! ^ 

6 c o p A . 

Michel- Ange? réputation usurpée... Raphaël ? un enfant 
qui promettait et qui déjà ne tient point parole. 

MICHE L-A N 6 £ , bos ^ avcc indignation. 
Quel blasphéma ! 

s c o p A , allant d son grand tableau. 
Sans vanité, je vaux mieux que tous ces gens-là. 
M I c H B r.-A MGE, bas. 

Le sot !... 





OPERA. 15 
.9 c o p A 9 «/z CTtase devoMt son tableau. 
Quelle vérité ! (// s'admire.) Un jour y en exposant cet 
ouvrage , je forcerai Tenyie à se taire , et je me flatte qoe 
la postérité me yengera de l'injustice de mes contemporidiis* 

MICHE L-A W G s y hàê* 

Vengeons-nous de son orgneil ! . . • 
{Fiorùta^ dont sa chamhreyfait entendre un prélude de 

harpe. > 

» C O P A. 

C'est encore man rival (ju'clle Ta tlianter! 



S c £ N £ I x: 

Les p.BâciDaNs, FIOllINA, dans sa chambre 

P T O R I N A. 

ROMANCE. . 

Bn me tarant d*étre fidèle « 

Mon bien aimé m^bsndoaiMf 

I) n eat donc |»lni ! d mort cruettet 

Plus de bonheur pour Fsorina... 

Toujours préicnt à ma pensée**» 

P.ir Sun iiiiage caressée... 

Je trouve un charme à nia douleur. 

Ah al| !... pour moi plus de bonheur 1 

s c o p A. 

La pauTre eniaiu 1 quelle tlouleur l 

ZBKBiTTE.en entrant. 

Ah '. qupl chagrin I qui lli' «loiilfur î 

{Elte gêne beaucoup Michel- Ange qui n'ose plus paraUre 
e'oceuper de la douleur de Fiorina.) 

M I c H B i-A^ N fi E , h part. 
)ç lavoil' 1 ail I quelboAhav^i 

F 1 o a I ir A. 
Cruel chagrin ! peine éternelle ! 
Pour Fiorina plus de bonheur î 

s c o P A. 
Toujours sa rongée espagnole î 

( Miêhel-Ange rit d part.) 

. X B B s ir B* 

Cm mfgsim \ depuis ^ue U leignenr Mîcliel^Aiift eeî 



•Ao MieHEL-AJMGE, 
parti pour l'Espagne , mademoiielld n^ainie que ce qui vienfr 
de ce pay»4à. 

8 c o p 

Oh l bieii| oui? Michel-Ange?..* un fi>u? un libertin ? 

je sais sur son compte mille tndto qui prouvent qu^il nei'Pai'- 

maitpba du tout» 

aBUBiarsy. devidani» 

^ Mais y étes-TOUS bien sûr qu'il soit mort? 

s c o p A I pe^Mofttm 

•Tu en doutes ? 

1 B n B I N E. 

Non pas moi » mais mademoiselle \ les malfaeureuz espè-» 
rent toujours. 

' s c o p A. 

Vain espoir ! elle ^oubliera; j'attends tout de mes bien- 

£ûts } j'espère qu'elle ne me réduira point à employer contre 
elle toute mon autorité* 

b'bb.binE) iaùi. 

Oh ! sans doute . • . (Aa«.) mais « • • 

, M i G B B x.-a » « B 9 d fart. 

Son autorité? ah 1 si elle pouTait venir ! pendant que Scops 
est occupé à peindre^ si je pouvais l'instruire de ma ruse ! 

s c o F A. 

. Sa maudite romance a glacé mon génie. . . Je n'ose atta* 
quer cette téte; elle me parait aiijourd'hui d'une difficulté 1 
BBBBiNfi^ quittant son dévidoir et regardant Scopa 

qui peint. 

Comment, seigne\ir ! vous êtes encore embarrassé?, . , 
depuis le tems que vous y êtes , ça devrait être Âni pourtant. 

6 c o p A) brusqwawit. 

Que fais-tu là ? Laisse-moi . . . va tenir compagnie à ta 
maîtresse. T&che de la distraire. Parie lui de moi. 

2 £ B B I E. 

I)e vous ? je lui en parle toujours . • « mais | seigneur ! . . • 
la distriùre ? c'est impossible. * 

s c o F A ) montrant la tt^le à dessin§r. 

Porte-lui ce dessin qu'elle a commendft f et engage-la à le 
finir. 

^BBEBIVB. 

Je vais le lui porter. Prenons mon ouvjrdg^ j je travaillerai 
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MICHEL-ANGE, al 
avec die. ( Pendant ce terne, MieieUAnge court au deseùip 
écrit au crayon quel^uee mots à Fiorina ei se remet viçemenû 
d en plûce sans être vu* ) Dessiner ! • . • quand ses yeux «ont 
pleins de larmes ! ... ça n^est guère dÎTertisstfnt ! ■ • . ' 

8 c o p A j bi ii&quement. 
Eh bien ? que fais-tu là ? ... te donc ! 

2ERBINE, emportant son dt:'^idoîr. 
^ Voilà que j^y vais) ne vous lâchez pas^ f prenant le dessin 
avec mépris ^ sans le regarder. ) Le joli dessin ! • . • la belle 
consolation I < EUe entre chez Fiorina en fixant. et eatuant 
MieheUAnge^ ) 



S C £ N £ ,X. 

MICHEL-AN G E, S C O P A. 

Mi£HnL*AiroBf à part* 
( Dès que Zerhtne est entrée* ) A merveille ! elle va savoir. 

que je suis ici déguisé. ( haut, ) Là , là , là. ( Il fredonne ta 
barcarole , en ponçant un fond de tableau, ) 

8 c o P A , peignant, 

' Tu chantes ? 

M I C n B L- A K O B. 

Toujours en travaillant \ c'est mon habitude* 

s c o p A» « 

Je ne suis pas ennemi de la gâité. Chante. 

M I c K E X- A M O B. 

B A RC A R O'L 

Premier, couplet, 

A Venise , ^cimc ùlletie 
Aimait jadis un gondolier j 
Son argus qui la <;uette y 
Vi&t sans cesse à l*épier... 
Poar être plus sûr. de sa belle , 
Il renferme dans son réduit. 
Matgfé venoux ej seutînelle » 
I«*amoair par tout entre sans bruit. 

s c O F A. 

Câst une baicarole que lu iiou^ chantes-là ? 
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MlCHB£.*AirCS* 

Oui , «eigncur I ( regardant a» trwerê de la porte à vitre. ) 
£UjB M ^ent pas 2 

Demxième couplet. 
Le gondolier we m nacelle , 
Lm de recfire sa chanson , ; 

Délirant voir sa belle , 

Se glisse dans sa maison. i 
( lia porte de la chambre Couvre* ) 

Il est heureux prés d'elle. 
( Fiorma parait eur sa porta ) 

n laToit !.*. Tamottr le conduit. 
j(FSoriaa court dam Ira hra$ deJUiehtl^Ange. Ils s'embrassent^ 

s G o » A , répétant, • 
« L'amour le Goadnit. » 

(Fiorina effrayée ^ gagna la fond de la ecène. ) 
V I c B a t-A v a Mf repnmantaon rtfrtia 
ttgageam Pavant-scène, 

iVIaJgi é verroiiK etseptinclle » 
L'anioiu paxiout entre sana.bruir. 

^ ( Jeu muet de Fiorina au fondn > 

a c o p A. 
£lle est fort jolie ta chanson. 

MICHBL-AKOB. 

Je sais enchanté quMle vous plaise. 

8 c ô p A , quittant vivement ses pinceaux et sa palette. 

( Avec crainte. ) A propos ! Vivaldi m'a prwvenu que Fa- 
bio arrivait d'Espagne. S'il y avait vu mon rival ! assurons- 
nous de cela. ( à Michel- A ni^e. ) Approche ^ mon ami 1 . , 
Dis-moi I as-tu connu Michel- Ange , en Ej»pagae ? 

MICHEl-AMGS. 

Beaucoup I seigneur ! ' 

s c o p A. 

On hh couriijici le bruit de sa mort. {^Fiorina écoute 
attentivement, ) 

M.ICBBZ.-ANOB. 

U n'est que trop ytex | seigneur ! 

6 c o 7 A I â part% 
L*aurais^e deviné ? 

( hi Zerhint entra et va pour écouter ^ Fiorina lui fait 



OPERA. ai 
signe de ne pas faire de bruit, ) Pasquino entre un instant 

après par le fond. ) , ' , 

~ — - - — ■ — ^ 

S C E N E X. 

Les PRicÉDENs, FIORINA , ZERBINE, PASQUINO. 

PAsQUîNO, en entrant et rapportant 
le portrait de la baronne. 
Je l^avais bien dit. 
(// n*ose le montrer à Scopa , le renverse , le cache ets'ap' 
' proche pour écouter, ) 

MICHEL-ANG E, à ScOpa, 

Je connais mieux que personne son aventure \ vous voyez 

en moi le broyeur du peintre qui Ta tué. 

s c o P A. 
Un peintre a tué Michel-Ange ? 

M ICUEL-ANGE. 

Oui j seigneur ! par jalousie . 

PASQUINO et ZERB.IN s. 

Par jalousie ? 

s c o p A , en lui-même. 

Ce que c'est que le pressentiment ! 

F I o n X N A , r/f a part. 

( Elle feint de pleurer devant Zerbine qui l'observe. ) 

s c o p A. 
( Haut. ) ( Très vivement. ) 

Parle ! raconte-moi cela. 

MICC&L-ANGE. 

Avec plaisir. 

zERBiKE, accourant y d Scopa, 
Seigneur ! 

SCOPA, â Zerbine. 
Que me veux-tu { Il suit Zerbine ^ qui le tire d l'écart. 

FioKiNA, bas d Michel- Ange» 
Qu'alle;f-vous faire ? 

MICHEL-ANGE, bus d Fiorino. 
Un conte \ affectez la douleur. 

ZERBINE) a' Scopa. 
Y pensez-vous ? est-ce que vous ne voyez pas mademoi- 
selle qui vous écoute ? elle se désole î 



a4 M ICHEL- N GE, 

8 c o p A , courant d Fiorina. 

Ah ! pardon ! mon enfant ! je ne te voyais pas. Je to 
croyais dans ta chambre. Sèche tes pleurs 5 (a MicheUAngem^ 
Laisse-là ton récit 5 je ne veux plus rien savoir ; tais-toi. 
7IORI NA, avec une douleur feinte» 

( à Michel' Ange» ) Et moi , je vous prie de ne pas omettre 
une s«ule circonstance. Quoi que le bruit de la mort de Mi- 
chel-Ange ait porté à mon cœur un coup bien sensible , ne 
craignez pas de m'aflliger encore, par un récit trop fidèle j 
n'oubliez aucun détail de ce fatal événement \ je vous écou- 
terai avec le plus vif intérêt, (à Scopa ) Seigneur ! souffrez 
qu'il parle devant moi. Quand un mallieureux nous a intéres- 
sé vivement , il est si doux de lui donner des larmes! 

M I c H E L - A N o E, 

Madame î . . . vous l'ordonnez ? . , . 

FIORINA. 

Je vous en prie! 

MICHEL-A N GE. 

J'obéis. ( // rêve. ) 

SCOPA. 

Ménage sa sensibilité. « , . 

MICHEL-ANGE. 

Comptez sur moi, seigneur ! ( d Fiorina. ) Madame ! , . • 
vous savez que Miclwel-Ange était allé en Espagne j<pour or- 
ner de ses tableaux le palais de Charles-Quint ? 

PASQUINO. 

De Charles-Quint ? » 

SCOPA. 

Paix! 

Z £ R B I N £. 

Tais-toi donc 

MICHEL-ANGE. 

Le roi en fut si content, qu'il lui fit des présens magni- 
fiques , et daigna lui-même le décorer de l'ordre des cheva- 
liers d'Alcaotara. 

FASQUINO. 

D'alcan . . . cantalara I 

SCOPA. 

Te tairas- tu ! * . . 
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Z £ K B I N E. • 

Paix donc , nigaud î 

MICHEL-ANGE. 

Les succès de Michel-Ange , lui avaient attiré bien des 
ennemis: mais il s'en consolait aisément. . . IL avait fait 
connaissance de la fille d'un peintre célèbre 5 oJle était cbai- 
Hiante, elle possédait tous les talens . . . quoi qu'elle fi*:t 
l'xactement surveillée , il avait trouvé le moyen dé la voir, 
l'entretenir et de lui plaire. 

F I o H I N A. . 

Michel-Ange , l'aimait-il ? 

MICHEL-ANGE. t 

Il en perdait la tète. . 

PASQUIKO. 

'Voilà! . 

2 E R B I N £. 

Vousvoyez, mademoiselle ! 

s c G p A , Piorina, 
Je te l'ai dit tent fois ... tu ne voulais pas me croire . . . 
Voilà comme ils sont tous. ( à Michel- Ange. ) Continue. 

MICHEL-ANGE. ' 

Il soupirait après l'heureux jour où elle serait sa femme. 
Par malheur, il avait un rival terrible . . . c'était m«)n maî- 
tre. . . Il apprend que Michel-Ange est préféré \ il entre 
dans une colère si grande , que, nV'Coutant que sa jalousie , 
et ne trouvant pas d'autre moyen pour s'en défaire , il prit 
le parti de le tuer. 

SCOPA OtPASQlJiMO. 

Il Ta tué ; \^ 

ZERBXNEyd Fiorina, 

Oh ! les hommes I ' . * 

7 I o K I N A. 

Que je suis malheureuse ! ( Elle rit sous cape. ) 

Q U I N Q U E. 

m 

:f I O R I N A. 

* 

Mourir si jeune î 

s G o F A. 

A son aurore. 

D 
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s BK « I V B. 

Ah ! quel ilommage 

liICBBI.-A.NCK. 

Ah quel iâ)|lhei|M 

9 r. n V A. 
Elle succombe à sa douleur , 
Au noir chagrin qui la dcTore» 

9 10 B 1 V A. 

Ah ! tMocombe à nu douleur , 
Au noir cliegrtu qui me dëvoc». 
Il jttfeit do m'eÎBMr lonfovn, 

( l€iFiorine doit présenêer Untât un visage affligé à Scopa^ 

taniât un visage joyeux à Michel- Ange. Et le doit bien 

prendre garde que Zcrùine no surprenne son jeu nuei avec 

M^ichei-Ange, ) 

MICHEL - AttGB I avec joic d'un câié | les avtbzb ^ avec 

Èriêùse y répètent. 

Toujouxt T 

ir 1 ou 1 VA. 

Sa flamme aérait étemelle • 

T o V répUtnt. « 
Eternelle l 

M I c H E i.«A. H o B et V t o m 1 V A » tntmhU^' 
fgaUwujM J Unique ob)ec de 

A iamaia je te suis iidéle. ' 

TOUS. 

Destin Isarbafe \ d mort cruelle i 

a c o r A. , 
Fioriua I catme ta douleur. 

.MICBBI.A90B. 

Yorts lotre conaDlafeeuv. 
viOBi VA, Ù99C intntiùn, *t lev«ntf kJj^luUAng^^ 
Ooi ; |e vois moif c«Mi8ol:.^r. • 
It^espfiir luit enfin daut mon ame» 

a c o F A 9 ffvtc JoU, 
Je serai ton oonaotateur. 
Dé eapix tu aeny nui fismmf. 
M I c V B ii«A V o 8 et^ I p B x*% A, d^unUti» 

O doux moment \ 6 rheixrenx jour j 
De pl.iisîr mon ame est nivte. 
Le tendre objet de mon amour * 
Fera 1» bonUcnr de ma vie. 




VASQOIHO y tMf A , ZBKBitfB , de Vautre vM, 
^ O doux nomem 1 d l'teHMxiovr 1 

De est ravie. 

Elle répond amoui- i * 

( inon rival 1 
\A&ichel.Ange / «"^ 

(i ^ iSs fin de ce quinque , Fiorina prend peu d çeu 4*air satis^ 
Jaitavec Scopa , qui est étonné d'un changement si heu^ 
reux et dont il croit être la cau^^e. ( Ce jeu muai ts£ indis^ 
pensable, ^ 

s C o F A j à r asquino* 
J^ai peine à revenir de ma surprise. 

FA8^uivO| d^méme* 
Moi de même ! 

8 c o F A I alUmi â Mkhel^Ange, 
Que ne te doîs-je pas ? » • • Ton récit à produit snr ell» 
lui effet ... 

Tout naturel . • . malgré le bruit qui «ourait eur la mort 
<le MitheUAnge, madame espérait peut-être encore le re- 
voir ; maintenaut ^ elle ne peut plu» douter de la vérité. 

s c o F A , avec joie» 
Mon adorable*!... Je n'ai encore rien fait pour toi. C'est à 
présent, que tu vas (oimaitre Texcès de ma tendresse. Dis- 
pose de tout ce je possède ; demande , erdouiie \ j^o bdkS» 

F X o R I K 

Seigneur 1 • • » ( <^ pM* ) Je ne sais 4|Uft lui dire, 

SCOPA. 

A propos ! f ai un joli présent à te faire. ( tdinnê ektmSer 
le portrait de Fiènma corrigé par MicheUAn^e. ) Le mo- 
ment est favorable . , . ( Pour, le lui présenter ^ il le pose sur 
le càevalet et reste derrière , où il reçoit evee délices les com^ 
plimens que Fiorina. adresse à Michel- A ftge, ) M 
tu ne refuseras punit ce gage de ma tendre amitié i 

l^ue vois-je S 



1 



a» MICHE L-A N G ±. , 

Z E R B r N E. 

, Comme c'est vous , mademoiselle ! 

PA6QUINO. 

Oh 1 comme ça ressembU ! 

V c o P 'A. 
Te Yoila bien ^tonaée ! Te reconnais-tu t 

V I o a 1 N A. 
Ce portrait est de tous I 
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S € O P A 



De qui donc !... Eh !... tu le trouTes ? 

F ï o R I N A. 

T rus-bien î il est digne du grand peintre <|m en est Fau- 
teur. 

s C o V A. 

Tu me flattes • . . cVst un miracle de Tamour. 

» I O R f N A. 

£t du génie* ( Elle regarda Michel-Ange, ) 

. ê e û p A. 

M^amour ! épargne«moi. ' 

PIOHXKA. 

Non : je suis forcée d^en convenir} mon père' nVuraît pas 
mieux &it. ^ 

s C o p A , se rengorgeant. 

Ton père 1 oh î c'est trop fort. ( // va pour regarder le pur- 

M T r H F. r - A X Cr F. , brusquement d Scopa, 
11 me semble c^u^en le corrigeant encore • • . ^ 

s e o F A , le repoussanU 
Que parles-tu de corriger ? apprends , maraud , que la en- 
ticpie n^est permise 4|u*aux Trais savaas. ( VUckel^Ange rit en 
e'éhignant, ) 

PASQViNO, a»ee menace à Mickel-'Ange* 
Attend» r je vais te corriger. Tu ne le verras plus. ( // 
couvre le portrait et le met dans le fond. ) 

s c o p A , . ^' Fiorinà, 
Tu reçois ce présent de ma main ? 

F 1 o a I N A* 

Avec grand plaisir ! 
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OPERA. 

s C O F A. 

Arec grand plaisir ? ... Et Fauteur ? ' 

F r o R I N A» 

L'auteur ? • . « il m'est bien clier ! 

6 c o P A. 

Bien cher ? • . • Tu consentiriu donc sans peine à l'éponger 
au|ourd^iiui % 

V X o R 1 M A* 

.Oui f seigneur ! sans peine. 

s c o p A , Aors de lui. 
Tu m^enchantes ! 

MlCKSZ.-AKGEy à pOTt, 
L^keureux quiproquo ! 

s c () P A , ayec mystère. 
IN'lon adorable ! écoute : nous nf; dou-tons plus , moi de ton 
amour , toi de mon talent \ il est juste que je te révèle enlln 
un important secret* 

f I o R I K A. 

Quel est-il ? 

s Q o p A y s* éloignant de Z.erbine et s'approchani 

de Michtl'An^e* 
Le voici apprends que par une clause expresse du tes- 
tament de ton père } tu dois appartenir à- celui que les peintres 
réunis de Florence aurû«t jugé seul capable d'achever cet ■ 
' ange exterminateur. 

MICHE L*A N o & , a pOTt , vi9e9U»$* 

Ce sera moi ! 

F 'X o X I N A. 

Cette entreprise hardie... 

s c o p A. 

Est un jeu |)our i^auteur de ion portrait. 

F I o X I M A. 

Sans doute» 

.8 c o p A ^ a»ee joi'e , allant pour sortir^ 

Je cours chea tous mes confrère». Je veux qu'ils viennent 
mWmirer ^.•« en entrant ^ ils vont s'écrier que celui qui a 
fait de tels ouvrages est seul digne de posséder U fille de Pé« 
nigin» ( d FasqumOt ) Mon juanteau ) 




3« MICHEL-ANGE, 
Oui , maître ! . 

V X o & X M 

( bas, ) n Tâ partir ! ( haut, ) Reviendres-vout blent^^t ? 

s c O F A. 

Tout à l'heure. Veux-tu venir invitef mes oonirèrefi ? 

FioaxMA) embarrassée. 
Moi ? sçigneur I... 

M I C B E L-A M O £ I (B» iui^méaum 
fl Ta ramener aTec lui I 

% c o T A yâ MUkel'Ange* 
Pluft de traYaiL*. je veux que le reste 4ii jour soit consacré 
AUX plaisirs... va-t-en* 

PASQVfjro, U mànUuu. ouvert aux deux uuUns. 
Bon! 

yxoxfiiA et2B&aixX| à part, 
n le lenvoie ! 

M I c u £ L-A N G E , à part. 
Et cet ange î il faut que je l'achève aujourd'hui. ( bas à 
Zerbine. ) Il faut que je vouspaiie. ( Jeu omet 4u MUàei* 
Aiige etdeZerbine. ) 

2 B m B I ir E , ha$ d MiêM^Amge, 
Au jardin ; je vous suis 
>A.s<{uiirO| d part y les surpremani se foire des signes. 
Hein ! du mystère entre eux. ( haut, ) N'as-tu pas en- 
^ tendu ton nudtre qui t*a ordonné de partir % 

MICHE I.-A N G £. 

Comme ma jouruée u' était pas encore ûnie... 

s c o P A. 

N^importe) retire-toi} demain matixi| de très-boiine heure^ 
entends-tu ? 

M r c H B t-A N O E. 

Oui , seigneur ; le plutôt que^ je pourrai. 
( // va ùufond, fdn$ de sortir pat^la ports de la rue , et 
^et^ve par le jardin, Zerhiae rsidemt sut i^amt-seènej 
pendant ce jeu de scène qui se passa s» fond , Fasquino est 
occupé à mettre le manteau sur les épanics d$ ton maSire 
quiparle à Fiorinaetnawdttim* y 



OPERA. , 3i 



S C £ N £ XI. 

tmiciomss , excepté M I C H E - A N G £. 

s c o p A, prenant F iorinawuê h bras* , 
Alloua d'abord chez Léonard. 

y t o & I V A* 

Seigneur i , 

s c o P A. 

Tu me refuses ? TQudraîs-ttt mm doiuitr à pMMr lyie tu 
ul^% pas caiu«ié» ? 

F I o & I A« 

Je ie suis . mai* ce desnn <|oe wus m^avos en¥0]^é S», pi 
•eratsilattée de poavok| i'votre retour, lapéeentor adievé».* 
à Toe adimratetare. 

a c o B 4. 

Soit : j'y consens | traTaiUe • . • Adieu ! adieu ! 
FioniNA» enentranicàezeilem. 

Adieu ! 

• c o p A y d ZerUne. 
Ne la ^ttte pas* 

s n n I X s* 

Ouï , seigneur ! 
( Dès que FioriiuL est entrée chez elle , Zerbine fiint 4e la 
euim et te glisse dans le jardin. ) 

SCENEXIL 

aCOPA, ^ASQUINa 

s c o p A 9 transporté de jtUe», 
( appelant. ) Pasqutno ! 

l*latt-il, maître! 

a G Q F A. 

Reste dans mon atleliw. 

PASQVZXIO. 

Tout seul ? 

f c o F A. 

Oui , celtes. Si quelques peintres arrivaient avant moi , tu 
lea prierais de m'altendre. . • entends*tu î demeure là. Je te 
Vprdonne. {en sortant.) £fi£n ellle eai à moi. 



3a . ■ ' . MI C >i E L-A N G E , 

Oui ) malt 1 r; ! 

( Scopa sort par la parte de la rue, ) 

■ I ■ . 1 I » I ' Il «. ■ I IM^^^— ^ 

' S C E N E X I I I. 

PASQUINOy sêuly contrefaisant Scopa et^Ftonna» 

Enfin elle est à moi I Adieu î afîîeu ! elle en rafnlle... elle 
l'épousera ! . . . Il y a là dessous nueique cÈ.osc d'extraordi- 
naire , c'est sûr. . Demeure^là... je te l'ordonne... Aiieiidre 
ici tout seul ? et ce diable qui me regarde ? c'était bien» la 
peine d*alier le déterrer dans le magasin où je n?entre jamais 
et de le placer dans cet attelier où je suis toujours Le 
bean meuble que voilà ! il est i^i depuis hier y je ne puis 
le Toir sans frémir ; quels yeux il rae fait Si jV>sais cou* 
TTÎr sa vilaine figure !... au moins je rempécheraîs de mVn- 
visager comme ça... (^prenant ressuie-pinceau,) Allons; ... 
du courage , Pasquino ! ( // le jette sur la tête du diable.) 
Ah î... il ne me paraU plus si épouvantable.,. Je me rassure.. 
{^s'asseyant, ) Mon maître n'est pas prêt à revenir. . . Il va 
courir toute la ville; . . . j'ai tant couru moi-même )iour les 
commissions, (baillant,) Mes yeux se ferment malgré moi... 
is*enêormant,') Pourra que je n'aille pas rêver encore 
,de. . . (</<forO . 
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S C E N E X I V. 

MICH£L-ANG£, P A S Q 1 N O , i/amaiir. 

RÉCITATIF. 
( Accompagnement en sournOne. ) 
' MTCHEX-AHOS) «it entrant* 
iAppellantàdanivolx,) 

f iorina ! ... )e lie vois personne !... 
Elle a »nWi son tuteur t... jé m*étonne..* 
Voyant Pasquino. ) 
Ciel ! Pasquino ?... maudit ralet ! 
( Pas<faino ronjfe. ) 

Il dort sans rôvçin.'^r arîievons mon projet 
prend l* essuie-pince an qui couvre la tête du diable et e^' 
suie les pinceaux Scopa avant de > peindre la^ ^éte de 
l'ange, ) 



■ 
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O P £ R A. 33 
Dieu des arts ! je t*împlore.-~ 
Tengc-rooid'un rival : r^ncls-nooi ceque j'adore; — 
Si je pois l'obrciiir, quel triomphe pour moi î — 

Tu me dois un proiii^e et )e Pattcuds de toi. — « 
Quelle volwpié pave ! — I 
Fiorina ! )«iMisia pcititnw i ^ 

N*eiit pour moi des atrniitf ai doux*-» ; 
Je suis content... cette figure. 
Gcaml Pérogin ! sera digne de tous» — I \ 

(Ott marque — désigne les repos pour pûndrc.^ 
PAsQVZHQ, 'rê¥ani très-hoMU* , 
( Mélodrame, ) ^ * 

Hfiu qu^ii est Isàfi. l 

MICHE L-A. VOS) ^'enfuyant. 

Il s^éveille ? ( «A i^enjuyant , il renverse i'eecabelJe qui est • î 
à ses pieds» ^ 
p A s Q u I N O y s'éveiilaniau hruiique 

faii Peseabelle entombant, 

( épouvanté et avec un eri^ ) 

' ■ Heim 1 1 ! • • • personne ? • . . ( levant en frémissant* } 

Foaitant f ai entendu par là • • • ( voyant le diable à décou* 

vert. ) Il a découvert sa figure? qu'est-cp que ca signifie i... 

est-ce que ça serait possible? 

MICHEL -ANGE, derrière le diable, 

(grossissant sa Toix,) 

Pro£me ! impie 

D U O. 

PA8QWINO, tremblant de tous ses membres, 
JUastatue a parlé , je croi ! 

* M 1 C H s 1.-JL V G B. 

Sors ) màlheurcux ! 

fASQVlVO. 

Je meurs d*eff«»« 
Ah I quelle voix épanviuitabl^l ' *^ 

M 1 c R B L-A. M G ■ y ^««. 

La ruse est inpa jable l 
^fuu) Sorticas*tfi I 

fAsciuiiro. 

Je sortirai ! 

M I c u a L-A H G B. . 

Te tairas-tu ? ^ 
vAs^vtiro. 
Je me tairai ! * < 




54 MICHEL-ANGEi 

K t C V B L*A VOS. 

(trli'fort,) Sers f 

V A 8 <^ îi I o, fomAsiK ili^MrffJMNNS. 

J'obéis !... calmPï votre colère. 

f Laissez moi faire ma |>rière« 

(Les mains et ^et yeux au ctel. ) 

Ciel ! prends pidé de mon effroi ; 

Sauve les jours d*ns uiisénible. 

Bon dieu ï àilnrez-mm 

De la fureur da diable. 

M I e s s L'A » o s y èag. 

Vraimeat la ruse est impayable. 

(Ms-Sw^y Profane ! impie ! 

V A.S QUI W O. 

Hëlas pardon l 

ML t C R B KGB. 

Ah ! le pohron ! ah ? le poltron ! 
{Fasquino sort en courant les mains jointes ^ k corps prosterné 
et sans oser regarder le diable, ) 

S C E N E X V. 

M f C H E L-A. G E , seul. 

Enfin le voilà parti. . . bàtens-noué. . . ^ 
( SB rtwuttant aussi-tàt à peindre la téte de l'ange. } 

Scopa est loin de moi \ Zerbine est au jardio/et Fîorina ne 
ro vient pas 8(:>n tuteur ne U ramènera qu'après avoir ras- 
semblé tous les peiatres... pourquoi l'a-f-elle suivi ? n'auraib- 
elle pas dû profiter de son absence pour me ménager un en- 
tretien? . . • Profitons- 1 Ml I our ménager unv. surprise à mon 
illustre rival. . . Digne émule de Léonaj d ! c'est devant lui 
que votre orgueil sera bumilié. • • Vous n'avez pas crains de 
me tner pour m'en)ever,nia maîtresse^ trouves bon que je 
ressuscite pour dc^user une le^n à mon maitre. 

Et 2erbine qui me croit aa jardin ?••• cacbé dans un bos- 
quet , fe la voyais roder autour de moi... je n^avais.giirde de 
lue montrer à ses yeux... la bonne dupe ?.... 

2 E R B I N Jt , a« jardin^ appelant, ^ 

Fabio î... tabio !... 

MICHE L-N N G F. 

La voici ! ne nous découvrons pas... ( il peint sans prendre 
garde â Zerbine, ) 



OPERA. 35 

-n -- , - - 

SCENE XYI. 
MICHE L^Alt^E, a£ilBINiS. 

ZERBiNEj e/i trant par U jardin. 
Où donc est-îl allé ?... ( le voyant. ) enfin vous vt>ilà l...' 
depuis un heure je vous cherche partout... pour quoiavezi 
vous quitté le iardiu ? voua ailes m*ex|»Hquer... qu^s^vex-tous 
à me dire... -que fftîAes-vaiit ? 

M I C H s L^A II o £• 

Padiève ee taUetu. 

2 B a. B I ir s. 

CVst le chef-d'œuvre du teign^vir Scopa ; vous allez le gâter ! 

M 1 c H s HOC. 

linpossible ! 

a B B. B t » B«, 

Comment ? impo$sible f aUea-voua rester là jusqu'à de-, 
^main?... ( remaniant la tête, ) oli ! bon dieu ! qu'est-ce qu» 
TOUS faites là?... cette téte que le seigneur Scopa trouT^ sf 
difficile î... est-ce que vous savez... c^ue dira-t-il quand il 
Yoir ça partez ! partez !.,, il va rentrer. 

MICHE L-A N O E , fOSUFlt /t'S pince^UX. 

Tant-mieux c^e&t âui..« arrives , seigneur âcopa L** 

z £ a B I H B. 
« Vous me faites trembler. 

M X c B B ir o B. 
Allons ! sassure-toi ^ la petite ! 

a B B B i K B. 

Il me tutoie à présent? . . . {allant au grand tahl'eau et VtmoF^ 
minant ptndajit ta. Ritournelle.) Mais c'est que ça n'est paa 
iiiul... Vous savez donc peindre?... Répondez, répondea,.* 
Ai X C H B Vrh N G E , chantant sans lui ri'pfUldre* 

A RI E T 2' M. 

Premier couplet. 

Jeunes amans qui , par amour y 
Bnivea éciKl4s et mwfragQ , 
Du GOnrage 

En voyage ; ' ■ ' 

Vogues y rames nuit et jouft. / 



56 MICHEL-ANGE, 

s z & B I V s I voulani ^interrompre» 
iEUe profite tot^ours des points d^orgve pour lui parloir. Il 
chante toujours sans lui répondre.} 
Fabio !... écoutez-moi donc. 

MICHE L-A N G E. 
L'amour sur le rivage 
Vous attend au retour. * 
ZERBINE. 

l^mow 1 ... le rivage ! . . . TOtiItes-troiift bien ne pas chanter I 

léponJez-moi donc... et dites-moi... 

MiCHEL-ANOE, l'interrompant* 

Deuxivme cou-plet, ' 
Vous qitî cherchez par nmoury 
Au loin fortune volace. 

Z E R B I N E. 

Encore ?.». finirez-vous ? 

MICHE l-A N G B. 
Du coumiic : " 
Al'omvrage; 
^ TraTailles naît et jour... 

s a R B X ir B , impatientée* 
S est fou î..t mais enfin.*, tous m'impatientes 

M I c X B i.-a jr o B. . * 
Ls peiae du Toyage 
Est payée au retonr. 
B B B. B I N B , après les demm couplets» 
Toulec-vous bien ne pas chanter si fort ? mademoiselle ts 

TOUS eatehdr«. 

M 1 1 s B L'A N o £ , très^vipement» 

Elle est ici f . 

•s B n B I N B, 
.Sans doute f elle est dans sa chambre ; henreusement la 

porte est fermée ! 

. X X c K B X-A H G B. 

Je vais PouTrir* 

. ( Il court à ta porte de Fiorina. ) 

s B R B I N B. 

Bile Ta TOUS yôir ! 

KICKS ffùppant trèS'ifivemênt A la porte* 

Cestceque je désire... ( appellant* ) Fiorina ! Fiorina ! 
ma chère amie î 

Sa chère amie I qui donc étea-vous I 



* OPERA. 37 

■ . I II f • I , w 

SCENEXVIL 

I.E9 9 n à c àn B H S f ' If 1 OR A. 

FioaiMA, lortant ei ^éciianU 
Michel-Ange ! 

M I C H B f.*A NOS. » 

Fiorina ! {iU s*embrassent*) 

SB RBXVEf stupéfaitem 

C^est Michel<-Ange ? oH ! comme je malais trompée* * 

RITOURNELLE DU FINAL. 

FiomxA^'^j Zérhifte. 
Veille sur nous. 

B s ». B I ir s. 
Comptes sur moi. ( elle -va au fond, ) 

MICHE L-.\ N c £ y à FioTÙW». 

.0 ^oux moment !... 
( // va pour lu î parler encore ; // est interrompu par ZertùtB 

qui accourt. ) 
^ ZERBXNB^a Michel-Ange* 

, J'entends du bruit. Fuye?. ! 

■ « 1 O R l N A* 

Je tremble ! , 

z s 11 B X ir s. 
Cestle seigneur -Scopa. 
Toni les peintres viennent ensemble.' 

IK I c R » I.-A s o B«* 

Oà me cacher I 

V i o R 1 ir A. 

Où ? 
z s R B K jr s. 

Là. 

Séparez- vous !,.. dieux ! les voilà ! 
Miche l'Ange court s$ cacher dans ie cabinet d gauche* ) 

s e E N XVIII. 

SCOPA, PASQUINO, FIORINA, Z'ERBINE, 

LEONARD, CHœUR Di. PEINTBE8, 

*FINAL. 

' a c o p A 9 entrainçnUfif^ememi FasquinOm 
Qnet conte viens-tn noas fiUfe t 
ij*tB perdtt IftnUson I 



S5 . , MICHEL-ANGE, * 

VASQVINO. 

£coutt2 àùnc 'f ëcoiitesi donc. 
^ T o V «• 

Il pefèvi U fliifoa* 

Je juie.., 

s C O P A. -, 

Veux-tu bien te tairt î 

w 

s c o p A.' 

Qui (Umïc I 

* A i*^ u I N o. 

liid-méme ; il était- làf» 
n » TOUS. 

Lui..* îe croiAl'entendfe encor. 
T o V t. 

♦ A s o 1 w 0, moKtnuu U diabU. 

_ . , . . JLe voilà ! 

Profane ! Impie l 

z B B B 1 V B ^ fimt. 

Quelle ToHe! 

T o.u s , rtantmmgh 

II a perdu la raison. 

Non , non , non , non. 

s c o p A , aux peintres. 
VWaldi ! Léonard!.., 

( a va prendre leporUmi de Jrionna\ Je place tttr U devant 

et U leur présente. ) 

Approchez^ je vous prie y 

Aifasieun!*». connaissez- vous 
Ma pupille! 

X>B8 PXfVTUBS.^ 

Oui : nous la connaissons tout, 
s c o p A , mettant au milieu du thcâtre It portraf 
de Fiorinj qu'il découvre en le leur prcscntémt, 
K'est elle pos trcs-rcNseuibUatel 
I. B en te u ». 
lia chose est surprenante. 
VJORtVA|fitZBRBXNs, riant. 

X«*ftf«itm €tt piaisante; 



OPERA. 

8 C U P Al. 

3Vl>1iiQn • pour admirer auisi» 
Regtideft Fange qus voki. 
^ 7/ mantn U grand uttUau ion^ k ngariw* J . 
Xi éo s A & A , *utf^ai$» 
Cette tAte «tt siiblinie ! 

X. s C K œ u R* 
Cette tête est sublime ! 

s c o p A , à F/orina, 
Léonard est iou, festime ; 
Il admire un premier trait. 
!• io V A B. o , ecnnmplant U tét de Ifange* 
Quel tft\ quel go&t! comme c*eat l'ait t 
' t c o F A. 

Y pen«es»TOna % c^en une etquiiw. 

L É o X \ R ij. 

Me prenez-vous puur un novice • 

L s c H œ u H. , 
Jamais /jamais, pinceau 

n enfontera riea de ai beau* 

i o it A a o , a^seopam 

Regardes , legardez vous-même. 

^COVA., voyantpour lapremière fois la tête de V4Mig9* 

Cic\ ! . m» surprise est extrt^int» 1,.. 

^ ^'éloigne stupéfait , £e£ regards se portent êuf 

le portrait de Fiorina.) 

Je (loitie (le ce que je voi. 

( regurJftnt Viuu et Pautve tite» ) 

Cette kYMitara eat étrange* 

( aux peiittreê, } 

Mesaiaiira ' de lMNnie.foi ,^ 

Quel peut être L'auteur . . . 

& M c H ce V K 

Ce n'est pas moi* 

^ Ni moi. 

(Scopa U repousse brusquement.') 

L 6 o V A BD. 

CÉcfaeM'oeiirre est de jUid^L-An^ 

De Michel-Ange il eat... mort... 



SCENE X 1 X ET DtR.^iiiKE. 

L«9 pKàcào&its, MICH£L-ANG£. 
M Is c H £ L<r A K O S I ttççottrttnt» 
Il ei^ d€Tant voua 
ac 0 V A. 
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4o. MICHEL-ANGE. 

L K c H œ tr H. 
Michel- Ange !.. honneur au grand génie 
Au plu» grand peintre d'Italie. 
^ * s c o P A. 

3é mais joué !..» j^'éionflfe de coam>iac\. 

X I G B B L-A-N ti B. 

Seigneur !... seigneur! ah ! daiiBina)oieeztléiM| 

' X'Oin de braver votre rourroiix , 

Aimé ) soumis , à vos genoux , 

Je vi9ns réclamer ce que j'aime. 

8 c p r A f en lui-même, 
. Que résoudre t 

Jl réfléchit! 

Cëdes » ^ j 5 
Sorestonjoura P^«* 

8 C O !■ A . 

Il est aîmé ; que di/is-je faire? 
• . Dois-je céder a leur prière I ' 

t. s c s œ IT R. 
B s*ftttendrît l 

s co P A. ^ 
Korias ! tu me trompsis. 

V I o n 1 ir a. 
Vous me trompiez Tons-inême $ 
• En m'unissant à ce que f aime , 

Mettez le comble à vos bienfaits. 
KappellcE-vous la volonté d'un père. 

M I c H s L-X ITGBetZERBlKU. ' 

Rappellez-vous la rolonté d'un père. 
S C O r A » en iuUmêau. 
. Je deis céder ans TœnxdWpèré* 

T o o s. 

{mon) . * 
son/ P^'®* 
^ 6 C O p A y uniêsaxt* 

Vona triomplieB î... ( il reprend avec le ckœwr. ) 
fienneur, honneur ! aw grand génie, 
. Au plus grsnd peintre d'Italie. 

CHOfiVR céirijiAL., 
Honneur» bonnenr ! on grand géniei 
Au plus grand peintre d'Italie. 

FIN. 



'■y 



UNIVERSITY OF MICHIQAN 




3901506867 8601 



1 




Digiii^uù by Google 



